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DE 


M.  FRANÇOIS-XAVIER  LABELLE, 

AnCHirHÉTRE,  ETC.,  ET  FONDATEUR  DU  COLLÈGE  DE  l'aSSOMPTION. 


rieurs.  Il  fut  nommé  vicaire  à  la  paroisse  de 
Notre-Dame  de  Québec  que  desservait  alors  M. 
Sifjnay. 

En  1821,  M.  Frs.  Libelle  fut  chargé  de  la  pa- 
roisse de  l'Assomption  <les  Eboulements  et,  l'an- 
née «iiivai.tf,  il  fut  nommé  curé  des  Ëboulements 
et  vie  Saint-Loiiisde  l'Ile  aux  Coudres,  Cet  ordre 
de  chose  parut  néanmoins  avoir  été  modifié  peu 
après  (en  18°i3).  Au  milieu  des  travaux  de  ces 
de-sertes  pénib.es,  le  jeune  curé  se  montra  rempli 
de  toutes  les  vertu»  qui  font  chérir  l'homme  de 
bien  et  le  saint  ministre  des  autels. 

En  I8'i6,  M.  l'abbé  Clément  lui  snccéda  aux 
Ëboulements  et  le  zélé  pai-teur  dut  se  charger  de 
l'importante  cure  de  Beauharnois  et  de  la  pa- 
roisse naissante  de  S.  Timothée.  Nul  ne  sait 
les  rudes  labeurs  et  les  travaux  mcessanis  qui  oc- 
cupèrent ce  généreux  prêtre  à  ce  poste  difficile. 
C'eot  de  là  qu'il  i-e  rendit,  en  1830,  à  Saint- Pierre 
de  l'Assomption,  où  il  s'occupa  du  soin  des  Âmes 
avec  son  ^èle  inaltérable  et  qu'il  fonda  un  collège 
et  un  couvent  qui  perpétueront  son  nom. 


Nous  avons  lu  des  notices  rédigées  arec  goût 
et  iniéiêt  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  plusieurs 
prêtres  est  mables.  Nous  regrettons  de  n'avoir 
encore  vu  dans  les  journaux  de  notre  dintrict  que 
la  mention  toute  sèche  d'un  vénérable  ecc  élas- 
tique qui  a  néanmoins  édifié  autrefois  la  ville  et 
quelques  paroisses  de  l'Archidiocése.  Nous,  qui 
ne  savons  écrire  qu'avec  simplicité,  nous  croyons 
devoir  suppléer  au  silence  des  autres,  céiler  à 
l'impulsion  du  moment  et  «rouper  quelques  faits 
honorables  à  la  mémoire  d'un  vertueux  ecclésias 
tique.  Nous  espérons  que  d'autres,  et  plus  ha- 
biles et  mieux  renseigné'S,  compléteront  ces  dé- 
tails biographiques. 

M.  F.  X.  Labelle,  archiprêtre,  ancien  curé  de 
Notre-Dame  de  Repeniigny,  décédé,  mercredi,  le 
1er  mars,  en  la  dite  paroisse,  naquit  à  Saint- 
Joachim  de  la  Pointe-Claire,  dans  l'Ile  de  Mont- 
réal, en  juillet  1795.  Il  était  donc  âgé  de  prés 
de  69  ans  et  huit  mois. 

La  mémoire  de  ce  bon  prêtre  sera  longtemps 
précieuse,  dans  le  diocèse  de  Montréal  surtout, 
par  les  vertus  qu'il  a  pratiquées,  par  les  services 
qu'il  a  rendus. 

Il  commença  son  cours  d'études  classiques  au 
collège  de  Montiéal,  presque  aussitôt  après  la 
construction  de  ce  nouveau  collège,  et  l'y  ter- 
mina en  1816.  Le  jeune  Labelle  montra  dès  lors 
une  sagesse  qui  semblait  annoncer  sa  vocation  à 
l'état  ecclésiastique.  Il  embrassa,  en  elTet,  cet 
état  et  se  conduisit  dans  toute  sa  belle  carrière 
comme  un  homme  qui  a  choisi  le  Seigneur  pour 
son  partage. 

Des  oumI  fut  enrôlé  dans  la  milice  sainte,  en 
1815,  M.  Labelle  fut  envoyé  au  collège  de  Nico- 
let  où  diverses  fonctions  lui  furent  confiées  pen- 
dant deux  années.  Il  les  remplit  toutes  avec  un 
succès  qui  lui  assura  la  confiance  de  Mgr.  J.  0. 
Plessis.  De  quel  heureux  présage  ne  furent  pas 
pour  le  prélat  la  foi  et  la  piété  qu'il  montra  à  son 
entrée  dans  le  sanctuaire  I 

Ayant  reçu  l'imposition  des  mains  en  novembre 
1818,  après  avoir  passé  une  année  au  Grand 
Séminaire  de  Québec,  le  jeune  abbé  fut  envoyé, 
en  qualité  de  vicaire,  à  la  Rivière  Quelle,  auprès 
de  Mgr.  B.  C.  Panet,  alors  évêaue  de  Saldes  et 
coadjuteur  de  Mgr.  Plessis.  Il  n^  fut  néanmoins 
que  quelques  mois  seul,  ayant  eu  bientôt  pour 
associé  à  ce  poste  feu  M.  H.  Hudon,  parce  que 
Mgr.  de  Saldes  devait  demeurer  à  Québec  pen- 
dant toute  l'absence  de  Mgr.  Plessis,  qui  partit 

pour  Rome  ;  mais  son  attachemej^t^aux  règles  de    faux  a^loi  qui,  voyant  sa  popularité  sur  son  déolin, 
son  état  lui  avait  assuré  la  confiabÀeiife'^ês  fifi|^«  \  jnt  è|stif  f  éiUiki  pour  en  sauver  lea  débris,  à  servir 


En  arrivant  à  Saint-Pierre,  ce  digne  ecclési- 
astique, qui  avait  déjà  exercé  le  saint-ministére 
en  diverses  paroisses,  connaissait  bien  l'esprit  du 
peuple  des  campagnes.  Il  était  bien  propre 
par  sa  piété  et  par  son  habileté  à  faire  aimer  la 
religion  et  à  lui  donner  une  nouvelle  influence 

f)our  le  bien  général  et  pour  l'avantage  des  fidè- 
es.  L'affection  qu'il  portait  à  ses  ouailles  était 
immense.  C'eist  ce  sentiment  si  vif  qui  lui  fit 
entreprendre  ta  t  de  choses  en  leur  faveur. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  d'une  notice  ne 
nous  permettent  pas  de  répéter  tout  cequ'on  noua 
a  dit  de  son  désintéressement,  de  sa  simplicité,  de 
son  esprit  de  prière  et  de  sa  sagesse  dans  la  direc- 
tion des  consciences.  Sa  longue  carrière  a  été 
une  suite  non  interrompue  de  bonnes  œuvres. 

C'est  dès  son  arrivée  en  cette  paroisse,  où  rési- 
dait alors  un  grand  citoyen,  que  l'estime  publique 
environne  aujourd'hui  de  ses  nommages,  M  le  Dr. 
Meilleur,  que  celui-ci  chercha  à  lui  faire  adopter 
son  piojet  de  fonder  un  collège  à  Saint-Pierre  de 
l'Assomption.  Son  plan  avait  été  exposé,  dé- 
battu dans  les  journaux  près  de  deux  ans  aupara- 
vant. Par  les  soins  du  docteur,  le  projet  fut  enfin 
accepté  par  la  paroisse.  Ce  fut,  néanmoins, 
bientôt  une  source  d'oppositions  regrettables.  *'  Si 
nous  taisons  instruire  le  peuple,  nous  ne  pourrons 
plus  le  conduire,  "  disait  un  de  ces  patriotes  de 


lavait  assuré  la  confiabfteiife'^ês  sfij^*  jjsttèlsofféiUik,  pour  i 
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les  bas  instincts  des  opposants  à  la  noble  cause 
de  l'éducation  des  enfant»!  du  peuple. 

M.  le  curé  (.abelle  fouriiinMait,  a  force  de  sacri- 
fices, le»  rnoyeiis  d'exécuter  le  projet  ;  cependant, 
il  ne  n'était  pas  de  suite  livré  à  l'exécution.  M. 
Gaiilin,  un  de  ses  prédécesseurs  ti  la  cure  de  l'As 
sonipliun,  ne  souriait  pas  à  l'idée  d'un  pareil  éta- 
blisseineiit  dans  sa  paroisfie,  parce  qu'il  ét^it  pau- 
vre et  qu'il  nntrevojait  l'opposition  que  bon  nom- 
bre de  iiutabiliies  du  village  feraient  'S  cette  b'dle 
œuvre  M.  M.  RIaiichetqui  lui  succéda  ne  concou- 
rait pas  non  plun  i  ans  les  idées  de  M.  Meil- 
leur; il  eût  mieux  aimé  achever  un  courent  île 
fiilex  qui  avait  été  commencé  bien  des  années  au- 
paravant plutôi  que  de  bâtir  un  collège.  Sesefibits 
furent  iiéiinmoiiis  sans  succès. 

M.  Lubelle  av.tit  remplacé  M.  Blanchet  ;  il 
ne  voulait,  dans  le  principe,  ni  collège,  ni  couvent, 
à  cause  du  trouble  que  ces  idées  fcineritaient — il 
voulait,  dis.iil-il,  faire  le  bien,  mais  autant  que 
possible  sans  trouble.  Cependant,  dès  qu'il  eûl 
connu  les  ressour  es  et  les  besoins  de  la  localité, 
il  se  mit  à  l'œuvre  et  se  montra  généreux.  Il 
donna  pour  la  fondation  et  pour  le  soutien  de  cette 
maison  toute  la  part  qu'il  pouvait  piélever  sur  les 
aumônes  qu'il  faisait  à  la  misère.  Dans  les 
diverses  cures  qu'il  desservit  et  notamment  aux 
Eboulements,  où  il  vécut  dans  un  état  voisin  du 
plus  parfait  déiiûment,  il  se  montra  l'ami  des 
pauvres  et  se  distingua  partout  par  son  courage, 
par  sa  charité  et  par  son  grand  esprit  d'ordre.  On 
sait  que  ses  moyens  pécuniaires  étaient  peu  en 
rapport  avec  les  Irais  que  commandait  une  pareille 
fondation.  Il  compta  sur  ses  amis,  et  plus  encore 
sur  la  Providence  de  Dieu.  Les  collectes  parmi  les 
ami-i  de  l'œuvre  dans  la  paroisse  et  ailleurs  ap- 
portèrent £300; — bientôt  la  légi-la'ure  octroya, 
comme  aide  à  l'établissement,  £200,  puis  M. 
Labelie  et  ses  amis  se  coii»èr'  ni  pour  une  somme 
d'environ  £250.  Nul  ne  sait  ce  qu'il  fallut,  au 
bon  curé  de  zèle,  d'activité  et  de  persévérance 
pour  aider  cette  institution  dans  son  enfance  ; 
mais  il  ne  s'épargna  aucunement.  Tous  Ic'^  sa- 
crifices lui  paiurenl  faciles,  et.  Dieu  aidant,  il  vit 
bieniôt  le  -uccès  sourire   à  ses  conntants  efforts. 

La  législature,  pendant  quelque  temps,  voulut 
ravira  cette  fondation  le  titre  de  collèire,  mais 
l'acte  de  1835  (Incorporât,  des  Collèges,)  ne 
passa  pas  sans  que  le  docteur  Meilleur,  alors  re- 
présentant du  comté,  le  fit  accepter.  En  1841,  on 
obtint  au  collé^u  un  acte  d'iiicoipuration  qui  est  en- 
core m  intenu  aujourd'hui. 

Niius  nous  hâtons  de  rapporter  ici,  ce  qui  arri- 
va à  l'occasion  de  la  bénédiction  de  la  première 
pierre  de  ce  collège.  A  cette  pompeuse  cérémo- 
nie où  le  sentiment  de  la  piéié  s'augmentait  par 
celui  de  la  joie,  au  milieu  de  ces  hommes  animés 
du  vrai  civisme  et  des  pensées  de  la  fui,  qui 
s'empressent  de  concourir  aux  belles  œuvres, 
et  qui  ambitionnent  de  multiplier  les  ouvriers 
de  la  vigne  du  Seigeur,  le  bon  curé  s'effaça  ;  et 
ce  fut  pour  laisser  au  seigneur  de  St. -Ours  et  à  sa 
Dame,  plus  tard  Mine  Viger,  les  honneurs  du 
jour  et  la  satisfaction  (te  s'être  montrés  somp- 
teux,  qu'il  s'éloigna  un  moment  et  par  pure  déli- 
catesse. Ayant  ensuite  demandé  quelle  somme 
M.  de  St. -Ours  avait  déposée,  il  appiit  que  c'était 
£25.  Alors  partageant  une  somme  qu'il  tenait 
en  main  et  qu'il  destinait  à  l'entreprise,  il  ne 
donna  ostensiblement  que  £20,  prévena^JV  adroi;^ 
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tement  le  Dr.  Meilleur  qui  recevait  les  collectes 
de  repasser  chez  lui  dans  un  autie  tempii  de  la 
journée  pour  reprendre  l'autre  tiers  de  la  somme 
qu'il  avait  destinée  a  l'œuvre. — Qui  ne  trouvera 
pas,  dans  ce  trait,  la  vraie  humilité,  la  grandeur 
d'âme  qui  l'avait  décid**  ù  s'éclipser  pour  laisser 
à  un  autre  la  satisfaction  de  se  croire  le  plus  géné- 
reux ? 

Le  docteur  travaille,  se  multiplie,  se  prodigue 
incessamment  et  toujours  avec  une  activité  qui  ne 
se  ralentit  pas.  Le  curé  de  t^on  côié  avise,  con- 
seille, exerce  une  vigilance,  une  t'ollicitiide  qui 
ravit.  Le  /élo  de  l'un  soutient  l'autie  et  récipro- 
(]uemi!iit,  enfin  leur  conduite  imprime  une  telle 
émulation  que  l'œuvre  grandit  et  prospère  et  M. 
Labulle  euniinna  de  favoriser  une  maison  qui  est 
devenue  trè>  florissante  et  qui  a  donné  au  diocèse 
de  Montiéal  des  sujets  distiiigi  es.  Dans  la  créa- 
tion de  cet  ét^iblissement  les  vertus  sacerdotales 
du  bon  curé  brillèrent  de  plus  en  plus. 

Ce  digne  piètre  éleva  cette  maicon  sans  avoir  à 
sa  disposition  les  ressources  de  l'opulence.  Son 
courage  suppléa  a  tout.  Cette  considération  con- 
sole la  piété  et  doit  ranimer  le  dévouement  chez 
les  hommes  pusillanimes  qui  se  laissent  parfois 
abattre  par  des  traverses  passagères  — "  Il  n'y  a  pas 
de  bon  sens,  disait-il,  sur  la  fin  de  sa  vie,  en  par- 
lant de  son  honorable  collègue  dans  la  fondation 
de  cette  importante  maison,  que  deux  étrangers  à 
la  paroisse,  sans  fortune  l'un  et  l'autre  aient  fait 
le  bien  de  la  paroisse,  malgié  les  paroissiens  et 
surtout  inalufé  les  plus  fortunés.  " 

A  pi  es  s'être  imposé  bien  des  sacrifices  pour  le 
soutien  de  son  collège,  M.  Labelie  ne  craignit 
pas  d'aider  à  la  fondation  d'un  couvent  longtemps 
projeté  dans  cette  paroisse  et  cette  école  de  filles 
était  prête  à  recevoir  les  sœurs  et  les  élèves  quand 
ce  digne  curé  résigna  son  bénéfice  en  faveur  de 
monseigneur  H.  Gauliii,  evéque  de  Kingston,  que 
des  raisons  de  santé  obligeaient  de  s'éloigner  de 
sa  ville  épiscopale. 


Toutes  ces  œuvres  inspirent  un  juste  intérêt 
pour  sa  mémoire.  Le  xèle  des  servantes  de  Uieu 
y  recommande  cet  établissement  à  l'attention  pu- 
blique, et,  certes,  on  n'y  oubliera  pas  celui  qui  a 
rais  tant  d'ardeur  à  soutenir  une  œuvre  aussi  im- 
portante. 

M.  Krs.  Labelie  a  été  le  premier  directeur  du 
collège  de  l'Assomption,  de  1833  à  1835.  Il  donna 
pendant  quinze  ans  tousses  soins  à  cette  belle 
institution;  nourrit  les  professeurs  pendant  plu- 
sieurs années  et  leur  a  payé  de  sa  caisse  des  hono- 
raires assez  coiisidéraOles. 

Pendant  les  années  qu'il  surveilla  cet  éta- 
blissement, M.  Labelie  y  vit  fe  succéder  un  grand 
nombre  de  sujets  pour  lesquels  il  conserva  toute 
l'afi'ection  d'un  père.  Les  services  que  cette 
maison  rend  à  la  religion  et  au  pays  ont  été  ap- 
préciés par  le  cleraé  et  par  les  populations.  Elle 
fournit  de»  sujets  à  l'église  avec  un  zèle  que  l'af- 
fluence  des  étudiants  distingués  soutient  et  justi  - 
fie. 

Dernièrement  les  élèves  prêtres  sortis  de  celte 
maison  ont  donné  une  preuve  du  souvenir  de  gra- 
titude qu'ils  conservent  à  cet  établissement  en 
faisant  don  à  la  chapelle  d'un  autel  du  coût  de 
retlèrent  en  cette  circonstance 
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de  ne  pas  trouver  au  milieu  de  la  famille  le  bon 
père  auquel  ils  étaient  si  redevables.  Tou-i  en 
voyant  les  murs  du  collège,  témoins  de  leurs  pre- 
miers jeux  et  des  plaisirs  innocents  du  jeune  âge, 
reconnaiitsaieut  aue  le  temps  qu'on  passe  au  Col- 
lège pst  bien  celui  des  développeisents  les  plus 
heureux  du  cœur  et  de  l'intelligence.  La  mé- 
moire, l'esprit,  l'imagination  y  ont  alors  une  sura- 
bondance lie  vie.  C'est  l'âge  des  affections,  des 
amitiés  pures  ;  ausf>i  les  jeunes  messieurs  qui  ont 
eu  le  bonheur  dégoûter  les  leçons  paternelles  de 
feu  M.  Labelle,  lui  ont-ils  conservé  la  gratitude 
la  plus  sincère,  le  respect  le  plus  beau,  les  senti- 
ments le»  plus  aimables  Les  pratiques  qu'il  a 
conseillées,  les  dispositions  qu'il  a  nourries,  les 
talents  précoces  qu'il  a  encouragés,  comme  direc- 
teur ou  comme  pasteur,  montrent  à  tous  l'homme 
judicieux  qui  savait  accroître  et  diriger  dans  les 
âmes  chaleur  et  lumière.  Et  les  paroissiens  de 
l'AsHompIiun  ont  à  se  féliciter  d'avoir  eu  un  pas- 
teur illusire  par  tant  de  vertus  et  par  tant  de  mé- 
rites. 

Eu  partant  pour  Repentigny,  M.  Labelle  se  sé- 
pare (le  ces  jeunes  Samuels.  élevés  â  l'ombre  du 
sanctuaire  comme  ces  jeunes  palmiers  dont  parle 
le  prophète,  qui  doivent  donner  fruit  dans  le 
temps  convenable  et  qui  font  déjà  reepirer  la 
bonne  odeur  de  la  vertu.  Il  se  sépara  de  son 
troupeau  chéri  au  quel  il  prêchait  la  vérité  par 
ses  di^ours  et  la  charité  par  ses  exemples  !  . . . 
Combien  de  larmes  ont  coulé  dans  ces  jours  cri- 
tiques. Rbstait  â  tous  l'espérance  de  revoir,  de 
posséder  de  nouveau  celui  qui  avait  éditié,  atten- 
dri les  lévites  et  les  ouailles  par  sa  régularité,  par 
sa  f'-rveur  et  par  son  esprit  de  fui.  N'importe,  il 
part  ;  mais  il  ne  quittera  pas  sa  maison  du  cœur  ; 
toujours  il  s'intéressera  â  elle,  il  appuiera  par  ses 
vœux  le  développement  de  cette  œuvre  qu'il  n'ose 
appeler  la  sienne  ei  qu'il  confie  à  Dieu  qui  a  con- 
nu la  droiture  de  se)-  vues  et  le  motif  île  ses  ef- 
forts. 1!  quitte  une  maison  où  tout  parlait  à  ses 
yeux,  un  temple,  une  paroisse  où  tout  parlait  à 
son  cœur.  Voué  au  salut  des  autres,  il  n'a  vécu 
que  pour  les  autres  ! 

Après  avoir  vu  ses  efforts  couronnés  de  succès, 
sur  la  voix  de  ses  supérieurs,  iM.  Labelle  se  rend 
(en  1845)  à  la  cure  de  Repentigny,  que  M.  Louis 
Parent  venait  de  laisser.  Sa  prudence  et  son 
aborJ  facile  disposaient  tout  le  monde  â  recevoir 
seaavis.  Jl  y  travailla  dix  ans,  mais  presque  tou- 
jours avec  le  concours  d'un  vicaire,  et  sut  encore, 
ilans  ce  poste,  par  ses  r^res  vertus  et  par  ses 
aimables  qualités,  se  concilier  la  confiance  de  ses 
supérieurs,  l'affection  de  ses  confrères  et  le  res- 
pect des  fidèles. 


Hélas  !  faut-il  le  dire?  ce  ne  sont  plus  là  que 
de3  souvenirs.  Souvenirs,  précieux  et  magni- 
fiques,  sans  doute,  mais  par  là  même  plus  dou- 
loureux. 


Cependant,  sa  santé  délabrée,  et  des  infîr- 
miiés,  suites  d'une  chute,  obligea  ce  véné- 
rable pasteur  à  demander  sa  retraite.  En  homme 
consciencieux,  il  avait  refusé  toute  desserte,  pré- 
voyant les  embarras  sans  nombre  «4111  dey^ian^, 
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l'arrêter  dans  l'accomplissement  de  son  devoir. 
Il  continua,  dans  sa  oolitude,  à  servir  l'ézlise  par 
sa  piété  et  par  ses  exemples  Sa  modération, 
son  esprit  (te  droiture  et  de  sagi.  .e,  son  habileté 
dans  les  affaires  n'étaient  pas  moins  connus  que 
sa  patience  et  son  zèle  pour  toutes  sortes  de  bon- 
nes œuvres. 

Ce  bon  prêtre,  vivant  isolé,  savait  trouver  dans 
le  souvenir  du  pashé  quelque  chose  qui  tempérait 
ses  ilouleurs  et  ses  ennuis.  Dans  les  moments 
pénibles,  il  était  au  p  ed  du  sauveur  bénissant  les 
épreuves  qu'il  ressentait.  D'ailleurs,  sa  conver- 
sation avait  toujours  le  même  charme  et  ses  amis 
avaient  toujoum  à  se  féliciter  de  la  sagesse  de  ses 
conseils  ;  le  rexpect  et  la  vénération  dont  il  était 
entouré  lui  donnaient  une  grande  facilité  pour 
f'.iire  le  bien.  Dans  sa  retraite,  le  bon  prêtre  vit 
que  presque  toutes  les  sources  d'activité  lui 
eiaient  fermées  à  la  fois.  Ce  n'était  pourtant  pas 
tout.  Dieu  voulut  faire  éprouver  à  son  serviteur 
une  douleur  choisie.  Une  chute,  qu'il  fil  quelques 
année»  avant  sa  mort,  lui  laissa  à  une  jambe  une 
pluie  qui  se  ferma  il  y  a  déjà  quelques  mois. 
M.  Ldoelle  se  sentit  bientôt  plus  malade.  L'art 
le  plus  dévoué,  la  tendresse  la  plus  ingénieuse, 
ne  purent  rien  pour  adoucir  ses  douleurs.  Il  se 
fortifiait  par  la  prière  et  par  la  considération  de 
ces  vérités  si  consolantes  que  la  religion  offre  à 
ses  enfants  pour  soutenir  l'espérance,  même  dans 
ces  dernières  tribulations. 

Au  mois  de  juillet  1863,  Mgr.  Bourget  voulut 
reconnaître  d'une  manière  publique  les  services 
de  ce  vétéran  du  sanctuaire,  en  lui  adressant  une 
médaille,  de  grand  module,  à  l'effigie  du  saint  et 
immortel  Pontife  Pie  IX.  Sa  Grandeur  comptait 
le  vieux  prêtre  parmi  les  bienfaiteurs  siurnalés  de 
l'éiçlise  du  pays.  Monseigneur  ne  lui  décernait 
là  qu'un  excellent  témoignage  de  l'estime  pu- 
blique. Peu  de  personnes  lui  pirlaient  de  ses 
oaiirifices,  de  ses  créations,  et  on  savait  que  son 
humilité  mettait  aux  éloges  des  bornes  que  le 
respect  ne  saurait  franchir. 

Après  une  vie  passée  au  milieu  de  nous  dans 
l'exercice  de  la  cnarité  chrétienne,  dans  la  sain- 
teté des  fonctions  pastorales,  dans  les  épreuves  et 
dans  la  résignation,  sa  mort  à  laquelle  il  se  pré- 
parait Hvec  tant  de  pieté  et  depuis  si  longtemps 
nous  fait  espérer  que  l'adorable  Providence  l'a 
placé  dans  la  région  des  vioants. 

Vendredi,  dans  la  matinée,  24  février,  le  véné- 
rable vieillar  I,  sentant  une  douleur  inexprimable 
aux  reins,  et  surtout  dans  la  région  du  cœur,,  crut 
n'y  pas  pouvoir  tenir  plus  longtemps.  Il  reçut 
les  sacrements  et  fit  ce  grand  acte  avec  cette  fer- 
veur qui  avait  tant  de  fois  édifié  à  l'église.  Tout 
aussitôt,  la  nouvelle  de  sa  maladie  a  excité  une 
douloureuse  émotion  dans  la  paroisse. 

Cet  ancien  du  sanctuaire  teimina  sa  belle  car- 
rière, le  1er  mar-  1865,  à  Repentigny,  et  fut  in- 
humé, samedi,  le  4,  dans  l'église  du  lieu.  Il  vi- 
vait là  depuis  plusieurs  années  dans  la  société  de 
ses  deux  frères  prêtres.  C'est  un  peu  après  huit 
heures  du  matin  qu'il  a  rendu  le  dernier  soupir. 
Pepuis  longtemps  des  infirmités  continuelles,  un 
affaiblissement  sensible  avertissaient  le  cher  défunt 
de  se  préparer  à  son  sacrifice  dont  la  consomma- 
tion a  déchiré  les  cœurs  avec  d'autant  plus  d'a- 
mertume que  le  coup  était  presqii'inattendu.  Sa 
fin  a  été  presque  soudaine  par  le  caractère  fatal 
maladie.  Le  cerveau  et  le 
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c^m  pararant  pTus  parricufiérement  nffectAB  ;  le 
MalacM  souffrait  cruellement,  maiit  s^ns  mur- 
mares,  sans  effroi.  Il  tomba  dans  l'agonie  et, 
jusqu'à  la  fin,  il  fut  privé  i)e  la  parole. 

Sa  mort  a  fait  éclater  le  respect  qu'il  inspirait. 
Cinquante  prêtres,  en  partie  élevés  du  collège  de 
l'Assomption,  entouraient  so«i  cercueil,ofIrant  pour 
l'Ame  d'un  ami,  d'un  bienfaiteur  les  suffrages  de 
l'i^lise  ;  et  une  trentaine  d'écoliers  de  la  maison 
étaient  chargés  du  chant.  Circa  illum  rorona 
ftatrum....  circa  illum  ateterunt  quasi  ramipal- 
marum.  L'Eglise  tolère  chant,  harmonies,  mu- 
aîque  même  aux  jours  funèbres,  c'est  qu'elle 
aTme,  au  milieu  des  tristesses  <.te  la  vie,  a  faire 
mjTonner  l'espérance  aux  yeux  de  ses  enfants. 
A  cette  lugubre  cérémonie  assistait  en  outre  un 
immense  concours  des  citoyens  et  des  notabilités 
des  paroisses  voisines,  entre  lesquels  on  distin- 
suait  son  honorable  ami  et  collègue  dans  la  fon- 
dation du  collège,  le  Dr.  Meilleur,  accouru  pour 
sympathiser  et  pleurer  avec  la  respectable  famille 
dfa  cner  défunt.  On  a  tu  couler  bien  des  larmes, 
on  a  été  témoin  de  la  ferveur  de  bien  des  prières 
en  faveur  de  celui  qui  venait  d'achever  les  saints 
travaux  de  la  foi  ;  et  ce  qui  a  valu  à  cet  excellent 
pi^être  ces  honnenrs  publics  et  cet  empressement 
de  la  foule,  c'est  le  mérite  d'avoir  été  fidèle  à  la 
voix  de  Dieu. 

L^oraison  funèbre  fut  prononcé  par  un  prêtre 
Cloquent,   ancien  élève,    dit  -  on,    du   collège. 


L'orateur  a  esquissé  i  ffrandb  traits  les  vertus  mi 
otit  signalé  la  carrière  (lu  bon  prêtre  et  qui  l'a- 
vaient placé  si  haut,  dans  l'estime  publique.  On 
a  remarqué  que  le  sentiment  l'avait  trop  affaissé 
pour  la  circonstance.  Dansée  discours,  il  a  fait 
un  magnifique  rapprochement  du  prêtre  défunt  d 
St. -Paul  et  avec  ce  que  le  même  apôtre  dit  à 
son  cher  disciple  Timothée.  En  effet,  les  paroles 
du  grand  apdtre  mises  dans  la  bouche  du  défunt 
s'ailresa.iieiit  bien  naturellement  et  bien  pathéti- 
quement aux  élèves  prêtres  sortis  de  cette  maison. 
L'église  était  toute  tendue  de  noir. 

On  nous  informe  que  plus  tard  un  service  funè- 
bre pour  le  repoa  de  l'ame  du  regretté  pasteur 
doit  être  chanté  à  l'Assomption.  L'églisequ'il 
aimait,  les  maisons  d'éducation  qu'il  a  construites 
peuvent  bien  prier  avec  une  pompe  religieuse. 
Sa  munificence  les  a  enrichies  de  ses  bienfaits. 
La  reconnaissance  en  sera  plus  vive  et  la  douleur 
plus  amère. 

Soutenus  par  le  souvenir  ie  ses  vertus,  comme 
nous  l'avons  été  par  ses  conseils,  la  reconnais- 
sances de  tous  ceux  qu'il  a  obligés  s'empressera 
de  lui  rendre  plus  facile  la  possession  du  rafrai- 
chissement  delà  lumiite  et  de  la  paix,  si  l'éten- 
due de  ses  obligations  avait  pu  avoir  donné  lieu  à 
quelques-unes  de  ces  légères  omissions  qui  ne 
permettent  pas  même  au  fidèle  serviteur  d'entrer 
dans  la  joie  de  son  maUre  avant  de  loi  avoir  •»' 


«•  • 
•  •  «  .• 


•  •• 


•  •  • 

*  • 

•  •  • 


